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questions de communication, 2017, 31
séquences	de	classe	qu’elles	ont	enregistrées,	Claire	
Margolinas et Marceline Laparra ont choisi un grain 
très	fin	:	plusieurs	caméras	ont	été	utilisées,	tous	les	
faits et gestes des élèves ont été minutieusement 
rappor tés.	 Le	 plus	 souvent,	 les	 constats	 dressés	
sont	suivis	d’hypothèses,	étayées	par	les	recherches	
antérieures	des	didacticiennes	ou	par	celles	d’autres	
chercheurs, mais ces hypothèses, dans le cas de la 
séquence de classe la plus longuement analysée, ne 
sont	pas	confirmées	ou	infirmées	par	des	entretiens	
avec	les	élèves	;	cette	option,	qui	n’est	pas	justifiée	











systématique de neuf élèves durant leur scolarisation 
en gs puis au cp	»	(p.	9)	;	à	ces	neuf	élèves,	s’ajoutent	
ceux	–	dont	le	nombre	n’est	pas	précisé	–	qui	ont	
été	observés	en	dehors	de	 la	classe.	Neuf	élèves,	
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Comme	 l’indique	 l’auteure,	 cet	 ouvrage	 est	 une	
version partielle et remaniée de la thèse de doctorat 
qu’elle	a	soutenue	en	novembre	2008	à	l’université	






conjoint et exhausse à leur degré le plus fort les idées 
qu’ils	ont	exposées	dans	leurs	différents	ouvrages	sur	
les rapports de la linguistique au vivre, sur leur critique 
du	structuralisme	et	leur	mise	en	valeur	de	l’historicité	
subjectivante.	 Cette	 historicité	 –	 sur	 laquelle	 les	
historiens	eux-mêmes	se	sont	tant	mépris	–,	qui,	par	





de ses résultats, le livre de Chloé Laplantine se signale 
immédiatement par une volonté évidente, singulière et 
rare, de mettre en lumière le regard que construit son 
travail	«	et	ce	regard	c’est	Benveniste	qui	nous	en	rend	
capables	»	(p.	15).	Ainsi	les	choses	sont	dites,	et	dans	cet	












je préférerais dire sections, traitant successivement 
de la question de savoir si Émile Benveniste est 
psychanalyste	(pp.	21-28),	du	rapport	de	l’inconscient	









564 notes de lecture
Notes de lecture
psychanalyse freudienne, de Sigmund Freud à Jacques 




que serait le langage poétique objectivé, mais la démarche 
subjectivisante	qui	 tend	à	 l’instancier.	Le	problème	
et	le	poème	(pp.	133-148)	revient	sur	la	résonance	






a tant ému le microcosme des linguistes : la linguistique 
est-elle	ou	n’est-elle	pas	une	science	pilote	des	autres	
sciences humaines ; question à laquelle Émile Benveniste 
répond par la négative, préférant avancer sa conception 
d’une	culturologie	dans	laquelle	la	société	est	proprement	
la	dynamique	de	sa	production	par	le	langage	(p.	194).	
Avec « La Poésie dans	le	langage	ordinaire	»	(pp.	201-








Benveniste pour essayer de trouver une notion qui rende 
compte de cette expansion à travers divers néologismes 
essayés : sympathème, symphrorie, symphronie.	Dans	«	Un	
langage	 iconique	»	(pp.	237-250),	Chloé	Laplantine	
rappelle la différence fondamentale opposant Émile 
Benveniste	à	Charles	S.	Peirce	sur	la	question	de	l’icône.	
Ce	dernier	fait	de	l’icône	un	objet	statique	dont	la	qualité	








langage entièrement différente de celle qui prévaut 
chez la plupart des linguistes étudiant le langage comme 
un produit, ergon,	plutôt	que	comme	une	dynamique,	
energeia… Ce faisant, et sans avoir besoin de remonter 
jusqu’à	Wilhelm	 von	Humboldt,	 Émile	 Benveniste	
est	à	même	de	montrer	que	«	bien	avant	de	servir	à	
communiquer, le langage sert à vivre » (Problèmes de 
Linguistique générale, Paris, Gallimard, 1974 : 217, cité 
p.	250).	Et	c’est	là,	probablement,	ce	que	le	livre	de	Chloé	
Laplantine	met	le	mieux	en	évidence.
On	 relèvera	 d’ailleurs	 à	 ce	 sujet,	 de	 manière	
sympathique	mais	inattendue	dans	le	cadre	d’un	travail	
de recherche, les multiples incidentes subjectives dont 
elle parsème son discours, qui, en tant que telles, 
redoublent la forte prise en charge énonciative de 
son propos : selon moi, d’après moi, à mon sens, il me 
semble,	je	pense…	Il	n’y	a	aucun	intérêt	à	fonder	sur	un	
structuralisme désuet, et fondamentalement extérieur 
à	toute	historicité	du	sujet	–	et	pas	seulement	obnubilé	
par	 l’éviction	de	 l’histoire	–	 l’étude	de	 cet	objet	
vivant	qu’est	le	langage,	notamment	lorsque	celui-ci	





réduction du Langage dans toute la puissance que 
celui-ci concentre, et qui se diffracte en discours sous 
les	couleurs	de	l’éthique,	du	politique,	du	sociologique,	
de	 l ’anthropologique .	 Les	 deux	 annexes	 qui	
accompagnent cet ouvrage : « Documents : Le fonds 
Émile	Benveniste	»	(pp.	255-272),	puis	«	Références	
bibliographiques	»	(pp.	273-283)	ajoutent	à	l’intérêt	
indéniable de ce travail que deux indices (noms de 
personnes et notions) achèvent de constituer en très 
appréciable	outil	de	travail	puisque	c’est	le	vœu	de	
Chloé Laplantine que de voir sa recherche prolongée 
par	d’autres	soucieux	de	«	poursuivre	en	allant	voir	
plus loin de quelle poétique Benveniste nous rend 
capable	»	(p.	252).	Elle	même	prolongeant,	comme	
Jacques Fontanille a pu le faire pour Algirdas Julien 
Greimas,	les	travaux	de	Gérard	Dessons	et	d’Henri	
Meschonnic dans leur coruscante critique de tout ce 
qui	dénie	au	langage	sa	dimension	anthropologique.
Jacques-Philippe Saint-Gerand
CeReS, université de Limoges, F-87000 
jacques-philippe.saint-gerand@unilim.fr
Catherine leclercq, Wenceslas lizé, Hélène stevens, 
dirs, Bourdieu et les sciences sociales. Réception et usages
Paris,	Éd.	La	Dispute,	coll.	Mouvements	de	société,	
2015, 344 pages
Bourdieu et les sciences sociales. Réception et usages 
est	 la	publication	des	actes	d’une	journée	d’étude	
qui	 s’inscrit	 dans	 une	 entreprise	 de	 constitution	
d’une	histoire	sociale	des	sciences	sociales (avec par 
exemple	l’ouvrage	de	Johan	Heilbron,	Rémi	Lenoir	
et	Gisèle	Sapiro,	éds.,	Pour une histoire des sciences 
sociales. Hommage à Pierre Bourdieu, Paris, Fayard, 
2004).	L’ouvrage	se	compose	de	trois	par ties	qui	
questionnent les usages de Pierre Bourdieu dans des 
disciplines différentes en partant du plus « proche » 
